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    « La seule façon d’être heureux, c’est d’aimer souffrir. »

    Woody Allen
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    Prologue

    
      
        Flaviana

        Un craquement.

        Déséquilibrée, je m’effondre.

        Que feriez-vous si, en une seconde à peine, toute votre vie et tout ce qui faisait de vous ce que vous étiez s’écroulaient ? Probablement comme moi : tomber et ne pas se relever.

        Allongée sur la glace, le souffle court, les larmes ruisselant sur le visage, je n’entends plus rien autour de moi. Comme si le temps s’était mis sur pause. Comme si le monde entier retenait son souffle. Comme si…

        Une douleur comme je n’en ai jamais ressenti monte le long de ma jambe. Je pousse un cri qui se répercute dans l’entièreté de la patinoire. J’entends mes sanglots, je perçois la souffrance dans ma jambe encore plus fort que celle que j’éprouve dans mon cœur. Mes larmes coulent encore plus abondamment sur mes joues, comme un torrent déchaîné. Je jette un coup d’œil à mon membre. Il est dans un sale état et forme un angle étrange et anormal. Je souffre tellement que je préférerais mourir. Je lève les yeux vers les gradins. Personne. Mes parents, mon frère et ma sœur ne sont pas là, ils devaient venir demain. Même lui n’est pas présent. Pourquoi le serait-il ? Je ne suis qu’une gamine immature.

        Malgré la douleur, je trouve la force pour lever les yeux au ciel et les fermer. Oh, tonton, pourquoi es-tu parti rejoindre les étoiles ? Si seulement tu étais encore en vie... Si seulement je t’avais connu… Tu me manques alors que je ne t’ai jamais rencontré. C’est bête, n’est-ce pas ?

        Après d’interminables secondes, les soignants arrivent sur la glace, munis d’une civière. Je sens des dizaines de regards sur moi, alors que les seuls que je veux capter sont ceux de ma famille et de lui.

        Un infirmier accroche une minerve à mon cou pour le maintenir en place, simple précaution, je suppose, tandis que je n’arrête pas de pleurer, de sangloter et d’insulter le monde entier après cette chute qui, je le sais déjà, vient de briser ma carrière. Et ma vie. Déjà qu’elle n’était pas la plus merveilleuse… Autour de moi, le personnel de santé parle de ma jambe, mais je n’écoute pas, tout est brouillé. De toute façon, je sais très bien ce qu’ils se disent. Qu’elle a un angle anormal et que j’ai possiblement une fracture ouverte qu’il va falloir opérer de toute urgence. Une jambe que je risque même de perdre si ça s’infecte. Mais ne pensons pas au pire.

        — Mademoiselle, vous nous entendez ?

        Je hoche simplement la tête sans produire le moindre son en remarquant que nous sommes hors de la glace et que nous traversons les vestiaires.

        — Nous allons vous emmener en ambulance à l’hôpital. Est-ce que vous avez quelqu’un à prévenir ?

        — Flaviana ! m’appelle cette voix que je reconnaîtrais entre mille avant que je n’aie eu le temps de répondre au médecin.

        Des pas accourent vers nous. Mon coach se matérialise devant moi, le visage rongé par l’inquiétude, le regard perdu. Je lui lance un regard assassin qu’il ne semble pas percevoir. Il s’apprête à ouvrir la bouche, mais comme si je devenais hystérique, je me mets à hurler de toute mon âme, laissant mes larmes déferler sur mon visage.

        — DÉGAGE ! Je ne veux plus te voir, tu m’entends ? C’est de ta faute si je suis tombée ! C’est toi qui m’as convaincue de faire cet enchaînement ! Je te déteste !

        Alors même qu’on m’éloigne d’un coach figé de stupéfaction pour me conduire à l’ambulance, je continue de crier et de lui envoyer des insultes à tout va, car il n’y a que ça qui me soulage et qui m’aide à supporter la douleur.
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    Tu seras toujours important pour moi

  
    
      Flaviana

      Le jardin du château de Sforza est magnifique. Le petit plus, c’est que l’on peut s’y rendre sans obligatoirement visiter le bâtiment et aujourd’hui, c’est ce que nous avons décidé de faire. Avec sa forme carrée où trône le jardin avec une grande fontaine en plein milieu, entourée de verdure, il est somptueux. Main dans la main, Gabriele et moi marchons en silence, bercés par le chant des oiseaux, les températures encore fraîches du début du mois de mars et les cris des enfants. Il y a pas mal de monde, mais cela ne m’étonne pas, ce sont les premiers rayons de soleil que nous voyons après une semaine de fortes pluies.

      Le patinage, c’est ma passion, ma raison de vivre, je ne remercierai jamais assez mes parents d’avoir accepté que je pratique ce sport, mais ça fait du bien de sortir se balader en ville, sans entraînement. Je respire l’air frais et m’arrête devant la fontaine ronde. J’adore ce lieu. Malgré le brouhaha des visiteurs, je le trouve très reposant. Quitter Vérone n’a jamais été une évidence, j’adore cet endroit, c’est là-bas que j’ai passé toute mon enfance et où ma famille se trouve, mais Milan est une ville que j’affectionne beaucoup. Je suis venue y vivre à ma majorité. Au début, j’ai eu du mal, je ne connaissais personne, puis un jour, dans mon club de patinage, j’ai fait la connaissance de Millie, qui est devenue ma meilleure amie. C’est aussi une patineuse hors pair. C’est également là que j’ai rencontré l’homme qui est à mes côtés en ce moment, Gabriele. Je ne l’ai vu patiner que quelques mois avant qu’il ne fasse une terrible chute qui lui a interdit de remonter sur la glace. Mais il a su se reconvertir puisque, un an plus tard, il est devenu mon coach. Coach et… même un peu plus que ça.

      — Aujourd’hui, ça fait pile six ans qu’on a échangé notre premier baiser, se remémore Gabi en lâchant mes mains pour se placer en face de moi.

      — Ouais, déjà six ans, je n’arrive pas à y croire, réponds-je.

      Il lève ses yeux sur moi en prenant mes mains dans les siennes, il me porte un regard rempli d’amour, je lui souris. Il se penche sur moi pour m’embrasser le front, comme il en a l’habitude.

      — Tu sais, ça fait des semaines que j’ai envie de faire quelque chose, m’apprend-il.

      — Quelle chose ?

      Il laisse ses yeux vairons – tous les deux sont bleus, cependant, celui de droite a une petite touche de vert – dans les miens émeraude, puis il met un genou à terre. Mon souffle se coupe, mon corps entier se tend. Qu’est-ce qu’il est en train de faire, au juste ? Est-ce qu’il… Oh mon Dieu ! Mon cœur bat à un rythme effréné. J’ai du mal à rester sereine.

      — Je te dois tout, Flaviana, commence-t-il. Si tu n’avais pas été là après ma chute, je… On ne se connaissait presque pas, mais tu as été présente pour moi. Je t’ai traitée comme de la merde, pourtant tu es restée alors que je ne le méritais pas. Tu m’as sauvé. Ton amour et ta dévotion pour que j’aille mieux un peu plus chaque jour m’ont secouru. Grâce à toi, je suis devenu coach. Ton coach. Être sur mes patins me manque à un point que tu peux certainement imaginer, mais faire de toi la meilleure patineuse est ma plus belle récompense. Plus les années passent et plus je réalise à quel point je t’aime et à quel point tu es celle qu’il me faut, celle avec qui je veux fonder une famille et celle que je veux épouser, pour le meilleur et pour le pire. C’est une évidence pour moi, Flaviana. Je t’aime et tu ferais de moi le plus heureux des hommes si tu acceptais de devenir ma femme.

      Il ouvre un écrin rouge qui contient une magnifique bague en argent. Tout s’est arrêté autour de nous, je sens les regards des visiteurs dans mon dos. Je reste stoïque, sans savoir quoi dire ni quoi faire. Seigneur, il vient vraiment de me demander ma main ? Mais pourquoi ? Enfin, je veux dire… On est encore jeunes et… je ne me sens pas prête à me lancer dans cette aventure avec lui, c’est trop formel, trop officiel.

      Je sens mon cœur se serrer en réfléchissant à mes futures paroles. Je vais le faire souffrir et je déteste ça, mais… je n’ai pas le choix. C’est au-dessus de mes forces.

      — Gabi, je… Tes mots me vont droit au cœur, mais… Pour moi, ce n’est pas aussi évident que ça, je suis désolée.

      Son visage se décompose sous mes yeux, je retiens les larmes qui menacent, je me tuerais de lui faire si mal.

      — Quoi ? Mais… je croyais que tu m’aimais ?

      Sa voix n’est plus qu’un murmure, ses yeux brillent, ses mains sur l’écrin tremblent. Je me déteste de lui infliger ça. Mais il vaut mieux le faire souffrir maintenant plutôt que plus tard, quand nous aurons tous les deux la bague au doigt.

      — C’est le cas, Gabi, je t’aime vraiment. Je te le promets. Mais… pas suffisamment pour m’unir à toi.

      Je me retourne pour ne pas qu’il voie mes yeux noyés dans les larmes.

      — Flav’…

      — Je suis désolée, Gabi, je…

      Je lui fais face. Il est désormais debout, l’écrin toujours dans la main. La lueur dans ses iris me broie les entrailles. Je suis consciente de lui briser le cœur et d’anéantir ses rêves d’avenir avec moi, mais… je ne peux pas me marier. Pas avec lui.

      — Tu seras toujours celui qui m’a fait monter les échelons, celui qui m’a toujours soutenue et tu resteras une personne indispensable à ma vie, mais le mariage, ce n’est pas pour moi. Je ne te demande pas de me pardonner ni de comprendre mon refus, mais juste de l’accepter.

      Je renifle pour empêcher le sanglot d’éclater.

      — Je suis vraiment navrée que ça se termine comme ça entre nous, Gabi, mais je… Cet avenir dont tu rêves, je ne peux pas te l’offrir. Je ne suis pas prête à devenir ta femme et encore moins plus tard la mère de tes enfants. Je n’arrive pas à envisager un futur avec toi. Je sais que je te fais du mal alors je ne te demanderai pas de continuer à être mon coach si c’est trop dur pour toi, mais ce que je veux que tu saches, Gabi, c’est que je t’aime et que tu feras toujours partie de ma vie. J’espère qu’un jour, tu réussiras à me pardonner.

      En fixant l’unique larme qui roule le long de sa joue, je tourne les talons et m’enfuis en courant pour ne pas affronter la douleur que je viens de lui infliger. Je viens de briser le cœur d’un homme génial, qui ne mérite pas tant de souffrance, uniquement à cause de ma peur de m’engager avec lui. L’engagement sur le très long terme, le mariage, ce n’est pas pour moi. Du moins, ce n’est pas avec lui que je me sentirai capable de passer ce cap. Le seul homme avec lequel j’aimerais construire un avenir est beau à en crever, sexy, un ami de longue date, mais il est aussi marié et père de famille d’un petit garçon à croquer.

      Je m’arrête à la sortie du château et me tiens contre un mur, le souffle court. En tant que sportive, je ne devrais pas être essoufflée, si je le suis, c’est à cause de la douleur immense que je ressens dans la poitrine. J’ose espérer qu’il ne m’en voudra pas et qu’il acceptera mon choix. Dans le cas contraire, je ne pourrai m’en prendre qu’à moi-même. Réaliser que je viens de mettre fin à six ans d’histoire fait mal, mais c’est ce qu’il y avait de mieux à faire. S’il ne m’avait pas fait cette proposition, nous serions encore ensemble, mais quand il a posé un genou à terre, j’ai saisi qu’il envisageait bien plus avec moi qu’une simple histoire de couple. Je ne pouvais pas lui dire oui alors qu’il y avait de nombreuses chances pour que je l’abandonne devant l’autel le jour J, il valait mieux que ça se termine ainsi aujourd’hui. Je prie pour que, plus tard, il le comprenne. Il mérite d’être heureux et de partager la vie de quelqu’un qui l’aime réellement, pas d’une femme qui espère depuis des années que son amour d’enfance lui tombe dans les bras.

      Dans ma poche de jean, mon téléphone sonne. Je renifle pour ravaler mes larmes, puis regarde l’écran. Ma mère. Elle tombe à pic.

      — Allô ? réponds-je d’une petite voix.

      — Quelque chose ne va pas, ma chérie ? s’inquiète-t-elle.

      — Je… C’est fini avec Gabriele.

      Un lourd silence s’abat dans le combiné. Le seul bruit que j’entends, c’est sa respiration puis, au loin, la voix de ma petite sœur, Ilaria, mais je ne comprends pas ce qu’elle dit. Elle et mon frère, Ezio, vont avoir vingt et un ans dans quelques mois, ils sont jumeaux. Forcément avec deux parents qui ont eux-mêmes un jumeau, c’était presque obligé.

      — Ili’, attends cinq minutes, je suis avec ta sœur au téléphone, dit ma mère.

      Puis, elle revient à moi :

      — Elle te passe le bonjour. Bon, dis-moi, pourquoi vous n’êtes plus ensemble ? Je croyais que vous deux, c’était une évidence ?

      — Il… Il m’a demandée en mariage et je… j’ai refusé, révélé-je. Je ne pouvais pas m’engager avec lui.

      — Je vois… C’est à cause de lui, c’est ça ?

      Je m’étouffe avec ma salive. Comment peut-elle être au courant ? Je n’en ai jamais parlé à personne et encore moins à mes parents, puisqu’ils sont très proches des siens.

      — C… comment tu sais ?

      — Chérie, je suis ta mère, je suis au courant de ces choses-là, et puis… tu le bouffes des yeux chaque fois qu’il est dans ton champ de vision, ça se voit à dix kilomètres à la ronde. Mais ne t’en fais pas, je n’en ai pas parlé à ton père.

      Je soupire de soulagement. J’adore mon père, mais il reste celui qui m’a enfantée et comme tout père, il est très protecteur. Il a eu beaucoup de mal à accepter Gabriele, et pourtant c’est Gabi ! Le mec le plus gentil, le plus généreux et le plus attentionné que je connaisse. Il a tout pour plaire, vraiment, mais il n’est pas lui.

      — Tu veux venir à la maison pendant quelques jours ? Peut-être que ça te ferait du bien de nous rendre visite, ça te donnerait même l’occasion de parler de ça avec Livio de vive voix, il pourra être là pour toi.

      Livio est mon meilleur ami depuis de nombreuses années. Je peux tout lui dire, et d’ailleurs je lui parle de tout… sauf de cette attirance. Pourquoi ? Parce qu’ils sont frères et que je trouve cela gênant de le lui avouer.

      — Non, il faut que je reste à Milan, j’ai des entraînements et puis… Je vais avoir besoin d’être sur la glace ces prochains jours. Est-ce que papa est là ?

      — Oui, je te le passe. Il faut que j’aille voir ta sœur, de toute façon, elle a besoin de moi.

      Je la remercie puis cale mon téléphone entre mon oreille et mon épaule le temps de resserrer ma queue de cheval. Quelques secondes plus tard, la voix de mon père me parvient, je ferme les yeux et souris, ça me fait du bien de l’entendre. Ma mère est une femme géniale, c’est une grande cancérologue qui a sauvé de nombreuses vies et elle est toujours là pour nous, mais depuis toute petite, un lien spécial m’unit à mon père.

      — Comment tu vas, ma puce ? me demande papa. Ta mère m’a dit que tu avais cassé avec Gabriele.

      — Oui, on n’avait pas les mêmes attentes de l’avenir, mais ça va, ne t’en fais pas.

      — Je ne m’en fais pas, ma puce, tu vas surmonter cette épreuve, je n’en doute pas une seule seconde.

      Je souris malgré moi. Rien de mieux que mon père pour me remonter le moral. Ça, ou les anecdotes que me raconte parfois maman sur son petit frère décédé d’un cancer – voilà pourquoi elle a choisi cette branche de la médecine – il y a de nombreuses années, alors qu’il n’avait que dix-huit ans. Il était déjà parti quand papa et maman m’ont conçue, quelques mois plus tard – ils m’ont eue jeunes – mais j’aurais tellement aimé le connaître. Cela peut paraître étrange, mais quand elle me parle de lui, j’ai comme l’impression d’avoir une sorte de connexion avec lui. Je me sens proche de lui, peut-être grâce au fait que je m’appelle Flaviana et que lui s’appelait Flavio.

      Je discute quelques minutes avec papa jusqu’à ce que je repère les yeux vairons de mon coach dans la foule. Il a l’air anéanti. Complètement détruit. Par ma faute.

      — Chérie, t’es toujours avec moi ?

      — Non, excuse-moi, je… Il faut que je te laisse.

      Et je raccroche avant qu’il ne puisse en dire plus. Je me rapproche lentement de Gabi qui ne m’a pas encore vue, je pose une main sur son épaule, il ne sursaute même pas. M’aurait-il aperçue, finalement ?

      — Gabi…, dis-je d’un air désolé quand il se retourne.

      Il me regarde sans rien dire pendant de longues secondes qui semblent durer des heures, puis enfin, ses lèvres s’entrouvrent.

      — Je veux continuer à te coacher, Flaviana. Tu es une excellente patineuse, je ne te lâcherai pas. Pas alors qu’on a une compétition à remporter, finit-il avec un petit sourire.

      Un sourire que je lui rends avant de le prendre dans mes bras.

      — Encore une fois, je suis désolée, Gabi, je…

      — C’est bon, Flav’, ne t’excuse pas. Ça va. Mais tu…

      J’acquiesce, je suis persuadée de savoir ce qu’il veut me dire.

      — Oui, je vais quitter l’appartement. Je t’ai fait du mal, c’est à moi de partir. Et puis, cet appart était le tien avant que j’emménage.

      — Ça va aller ?

      — Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi, Gabi, dis-je en posant une main sur son épaule. Je vais repartir en bus, on se voit tout à l’heure.

      Il hoche la tête, puis nous nous séparons. Tandis qu’il se dirige vers le parking, je marche vers un arrêt de bus, en espérant que ce soit une ligne qui s’arrête pas très loin de chez nous. Je hais les transports en commun, mais je ne me voyais pas faire la route avec lui après ce que je lui ai fait.
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Je t’aiderai
Mattia
Je gare ma voiture en coupant le moteur puis je sors et me dirige vers la portière arrière. Je détache mon petit Diego de son siège-auto et le prends dans mes bras. Il commence tout juste à aller à l’école depuis la rentrée de janvier, nous sommes en mars, et d’après ce qu’il nous dit, à sa mère et moi, ça a l’air de lui plaire.
— Maman arrive bientôt ? me demande-t-il de sa voix guillerette une fois bien calé contre moi.
— Dans quelques heures encore, il va falloir patienter, bonhomme, lui réponds-je en me dirigeant vers la porte d’entrée.
Ce petit garçon est le parfait mélange de sa mère et de moi. Ses yeux bleus sont comme les miens et ceux de son grand-père, et ses cheveux ondulés marron foncé, presque noirs, lui viennent de sa mère. Les boucles aussi.
— Pourquoi elle ne vient jamais me chercher à l’école ? Pourquoi c’est toujours toi ?
Sa bouille interrogative est trop mignonne. Ce petit mec fait craquer un bon paquet de monde dans notre entourage.
— Je te l’ai déjà dit plusieurs fois, bonhomme : mon travail est très différent des autres. Rappelle-toi quand je pars quelques jours, c’est pour aller travailler. Mais maman, elle, a des horaires classiques.
Elle est esthéticienne depuis de nombreuses années maintenant, et même si je ne connais rien à son domaine, elle fait du très bon boulot. Ses clientes en sont très satisfaites.
Les grandes billes azur de mon fils s’ouvrent en grand, il en est bouche bée, puis il hoche la tête alors que j’insère la clé dans la serrure. J’ai à peine le temps de déverrouiller la porte qu’un grondement de moteur résonne dans l’allée. Serait-ce Mona qui a réussi à se libérer plus tôt ? Possible, mais peu probable.
Je fais face à une auto qui n’est pas celle de ma femme. Je fronce les sourcils. Qu’est-ce qu’elle fait là ?
— C’est qui, papa ?
— Flaviana, une amie. Tu sais, elle te garde quelques fois.
Il hoche la tête avec énergie puis je le pose sur ses pieds. Il court jusqu’à elle. Il l’aime beaucoup et ça semble réciproque. Parfois, quand Mona et moi avons besoin de nous retrouver tous les deux, je lui demande de nous le garder une paire d’heures en échange de quelques billets qu’elle refuse toujours.
— ‘Iana ! l’appelle Diego en s’approchant d’elle lorsqu’elle sort de la voiture.
Il lui saute dans les bras, elle le réceptionne, le sourire aux lèvres. Je m’approche de la blonde aux yeux verts, intrigué par sa présence. Elle n’a pas entraînement à cette heure-là ? Elle passe sa vie à la patinoire, surtout ces derniers temps. Depuis gamine, elle a toujours été perfectionniste et sévère envers elle-même, mais son acharnement a payé : c’est une vraie déesse quand elle est sur la glace. Chaque fois que je vais la voir, je suis subjugué par sa grâce et son élégance. Un jour, je me souviens, son justaucorps était d’un blanc immaculé. Entre son magnifique programme et sa tenue, on aurait dit un ange tout droit tombé du ciel.
— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demandé-je.
Elle repose Diego à terre, qui reste près de nous, le regard levé vers mon amie.
— Je te dérange ? Tu allais quelque part ?
— Non, non, on rentrait, justement. Comment tu vas ?
— Ça va…
Quelque chose dans son regard me dit que ce n’est pas tout à fait la vérité. Depuis le temps qu’on se connaît – j’avais sept ans à sa naissance –, je commence à savoir lire ses émotions. Elle essaie de ne jamais rien montrer, mais son regard la trahit chaque fois.
— Je ne suis plus avec Gabriele, m’apprend-elle.
Cette nouvelle me provoque un pincement au cœur. Merde, pourquoi ils ne sont plus ensemble ? Tout semblait aller pour le mieux la dernière fois, en plus, ils formaient un beau couple. Pour moi, leur relation était une évidence.
— Merde, je suis désolé. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Elle passe ses mains sur ses bras puis hausse les épaules.
— On est en bons termes, il continuera à être mon coach, mais… il m’a fait une proposition que je ne pouvais pas accepter.
L’envie de la questionner me démange, mais je me tais. Ça ne me regarde pas. Mais tout de même, qu’est-ce qu’il a bien pu lui dire pour la faire fuir ? Un déménagement dans une autre ville ? Non, ça n’a pas de sens. Pourquoi aurait-elle refusé ? Rien ne la retient à Milan. Son club, peut-être, mais rien de bien important. Je me suis toujours demandé pourquoi elle avait quitté Vérone et sa famille, dont elle est très proche, pour venir s’installer en Lombardie, mais elle doit avoir ses raisons.
— Et… est-ce que ça va ?
— Ouais, t’inquiète ! Mais du coup… je suis partie de l’appartement où on habitait tous les deux. Je suis désolée de te demander ça, vraiment, mais… est-ce que… t’accepterais de me loger ? Juste quelques jours, le temps que je me trouve un truc. Je pourrai participer aux courses et même payer un loyer.
Sa question m’assomme. Je ne sais pas du tout quoi lui répondre. On est amis, si elle est en galère, c’est normal de l’aider, elle ferait la même chose pour moi, mais… C’est du côté de Mona que ça coince. On va dire qu’elle ne la porte pas dans son cœur. Elle ne la déteste pas, ma femme ne déteste personne, mais disons que moins elle la voit, mieux elle se porte. Je n’ai jamais compris pourquoi. Elle doit avoir ses raisons. Ou alors c’est juste une rivalité féminine.
— Mattia ?
Je secoue la tête et reviens à moi.
— Ouais pardon, je… réfléchissais.
— Elle peut venir, dis, papa ? me supplie mon fils en tirant sur le bas de mon tee-shirt, ses yeux bleus levés vers moi.
Je pose mon regard sur lui, passe une main dans ses boucles brunes puis reviens à la patineuse.
— Euh, je... C’est-à-dire que…
— Je ne te le demanderais pas si j’avais d’autre choix, Mattia, je te le promets. Je lui ai brisé le cœur, je ne pouvais pas rester à l’appart. Tu… tu comprends ?
Putain, je suis censé faire quoi ? Si j’accepte et que Mona la trouve chez nous en arrivant, elle va me faire une crise. Même si je la préviens avant, à vrai dire. Mais en même temps, je ne peux pas la laisser à la rue, son père me tuerait. Et quant au mien… il me traiterait d’abruti pur et dur. En plus, mon petit frère, Livio, est son meilleur ami. Rien que pour ça, je ne peux pas refuser. Néanmoins, il y a Mona, et cette maison est autant la sienne que la mienne.
— Oui, je comprends parfaitement, Flaviana, mais… Je ne peux pas, désolé.
Elle pose ses mains en prière en posant des yeux suppliants sur moi. À mes pieds, mon fils s’impatiente.
— Mattia, je sais que je vais interférer dans votre vie de famille, mais comme je te l’ai dit, je ne profiterai pas de votre hospitalité, je paierai.
— Ce n’est pas l’argent le problème, Flaviana, et tu le sais très bien. Mona…
Elle soupire, résignée.
— Ouais, je sais, ta femme ne m’aime pas. Laisse tomber, je vais me prendre une chambre d’hôtel. Je t’avais demandé ce service parce que je croyais qu’on était amis, Mattia, je pensais que tu allais accepter de m’aider, mais visiblement je me trompais.
Je m’attends à ce qu’elle rajoute que je ne dois plus compter sur elle pour garder le petit, mais elle ne dit rien de plus et se contente de faire demi-tour, prête à remonter dans sa voiture.
Tu vas la laisser se barrer et payer pour une chambre d’hôtel ? Vraiment, Mattia ?
Je passe une main dans mes cheveux et murmure un juron tout bas pour ne pas que Diego l’entende. Je ne peux pas la laisser comme ça, sans logement. J’en suis incapable. Je m’en voudrais à mort s’il lui arrivait quelque chose parce que j’ai refusé de l’héberger. Et puis… ce n’est pas le comportement d’un ami digne de ce nom. Si j’étais en galère, elle me viendrait en aide, je dois faire la même chose. Cela ne va pas plaire à Mona, mais tant pis. Après tout, elle n’est pas bête, elle comprendra que Flaviana a besoin d’aide.
— Flav’, attends.
Elle s’arrête net, mais ne se retourne pas pour autant, sa main toujours sur la poignée de sa portière.
— Mona ne sera pas ravie, mais… je ne peux pas te laisser comme ça.
Elle se retourne, un sourire faible dessiné sur les lèvres.
— Si ça l’emmerde à ce point, laisse tomber, Mattia, je ne veux pas être un sujet de dispute.
— Je lui expliquerai.
Vu l’eau dans le gaz entre ma femme et moi, je ne devrais pas autoriser Flaviana à dormir ici pour plusieurs jours, mais merde, je ne peux pas la laisser tomber ! Et puis, Mona est rarement à la maison, alors… je me demande ce qu’elle fabrique, parfois. Mais je ne préfère pas me pencher trop sur la question, au risque de vriller. J’ai confiance en ma femme.
— Allez, viens.
Mon fils pousse un cri de joie puis se dirige vers ‘Iana, comme il l’appelle, et elle le serre contre elle tandis que je sors sa valise du coffre.
Une fois dans la maison, je monte l’escalier pour lui montrer sa chambre et commence à faire le lit, jusqu’à ce qu’elle me donne un coup de main. Enfin, coup de main... Disons plutôt qu’elle me balance un oreiller en pleine tronche en rigolant.
— Eh, je ne te permets pas de m’agresser !
Assis dans un coin de la pièce, les yeux posés sur nous, Diego rit.
— Oh, ne fais pas ta chochotte, Matt’ !
Pour seule réponse, je lui envoie la taie d’oreiller en plein dans le nez. Elle ouvre la bouche, offusquée, puis son visage se ferme.
— Je suis vraiment désolée de m’imposer, Mattia… En plus, Livio m’a dit que ça n’allait pas fort avec Mona, en ce moment.
— Ne t’en fais pas, Flav’, ça va. Je te l’accorde, on s’est mieux entendus, elle et moi, mais ça va s’arranger, je suis sûr qu’elle comprendra. Elle aurait fait pareil pour un de ses potes.
Elle hoche la tête sans parler. Cependant, je vois dans ses iris qu’elle meurt d’envie de me demander ce qui se passe entre nous, mais elle ne pose aucune question, ce dont je lui suis reconnaissant. Moi-même, je ne suis pas certain de ce qui nous oppose. Tout comme je ne suis pas certain que ça finisse par s’arranger, surtout si elle ne me dit rien et reste prostrée dans son silence. À cet instant, je prie pour que la présence de Flaviana ne vienne pas tout envenimer.
— Au fait, Mila te passe le bonjour, lui dis-je pour changer de sujet.
Elle fronce les sourcils quelques secondes, puis semble se souvenir que Mila est à des milliers de kilomètres de l’Italie.
— Oh, merci à elle. Elle est où en ce moment ?
— Au Mali.
Ma jumelle s’est engagée dans l’humanitaire et traverse l’Afrique pour venir en aide à des petits villages très pauvres. Elle combat la pauvreté depuis des années, je suis très fier d’elle, elle a même réussi à me convertir. C’est pourquoi, chaque mois, je fais un don de plusieurs centaines d’euros à son association. Elle devrait revenir au pays d’ici quelques semaines, pour revoir les parents, Livio, et le reste de la famille. C’est une célibataire endurcie, elle n’est restée en couple que très peu de temps – l’amour, ce n’est pas pour elle. Elle préfère mettre toute son énergie dans son combat plutôt que dans une histoire.
Flaviana hoche la tête puis quelques minutes plus tard, nous terminons de préparer les draps.
— Je ne t’ai pas demandé, tu veux boire quelque chose ? proposé-je.
— Un verre d’eau, ça ira.
Je hoche la tête puis sors de la chambre, suivi de près par mon fils, pour la laisser ranger ses affaires.
*
Cela ne m’étonne qu’à peine lorsque je vois Mona passer le seuil de la porte du salon sans même m’adresser un regard. Ça commence bien…
— Mona ?
— Où est Diego ?
— Dans sa chambre avec Flaviana.
Elle se crispe en entendant son prénom. C’est quoi son problème, avec elle ? Flaviana a toujours été très gentille avec elle et elle s’entend parfaitement avec notre fils, ça devrait la rendre heureuse.
— Ça s’est bien passé à l’école aujourd’hui ?
— Oui, très bien. Tu veux bien arrêter de faire la gueule et d’au moins essayer de comprendre pourquoi je l’ai accueillie ? Elle était à la rue, je n’allais pas la laisser se démerder.
— Si, Mattia, tu aurais dû. Ce n’est plus une gamine, putain.
Elle pose son sac sur le petit meuble de l’entrée avec force et me lance un regard noir. Son comportement depuis quelques semaines commence réellement à jouer avec ma patience. OK, elle n’est pas ravie que Flaviana squatte ici, mais est-ce une raison pour être comme ça avec moi ce soir ? Et puis, même si ce n’est pas une gamine, ce n’est pas une raison pour la laisser dormir sous les ponts. Cela la dépasse peut-être, mais moi, je ne peux pas la laisser comme ça.
— Ce n’est peut-être plus une gamine, mais elle vient de quitter son copain, ainsi que leur appart !
Elle me passe devant et va s’installer sur le canapé du salon, près de la baie vitrée qui donne sur la terrasse. Elle prend son visage entre les mains en soupirant, puis lève ses yeux vers moi qui suis juste en face, obstruant la télé de sa vue. Son comportement m’horripile, parfois, il arrive de me demander où tout cela va nous mener.
— Je me fous de ses problèmes de cœur, Mattia, il y a des centaines d’hôtels dans cette ville qui doivent avoir plein de chambres disponibles. Pourquoi elle s’est tournée vers toi ?
Je me frotte la nuque, lassé. Je viens de comprendre. Elle est jalouse. Mais pourquoi, bon sang ? Elle n’a jamais été comme ça. Tout ceci est vraiment étrange. Ne dit-on pas que si une personne est jalouse alors qu’elle ne l’a jamais été auparavant, c’est parce qu’elle a quelque chose à se reprocher ?
— On est amis et tu le sais, Mona, on s’est toujours connus, elle et moi. Et j’estime qu’elle garde assez souvent Diego pour nous pour accepter de l’accueillir quelques jours. Donnant-donnant.
— Mets-le-toi là où je pense, ton donnant-donnant ! s’écrie-t-elle en se levant pour se diriger à l’extérieur.
— Mona !
Elle fait la sourde oreille, ouvre la baie vitrée et la referme derrière elle. Elle m’énerve avec sa tête de con ! Je suis un mec patient, mais cette patience s’effrite quand Mona se comporte ainsi.
— Mona ! l’appelé-je en ouvrant la baie.
Elle est dos à moi, les bras croisés sur la poitrine. Je m’approche doucement et pose une main sur son épaule. Elle se retourne, le regard furibond. Mais qu’est-ce qui lui prend, à la fin ? Que me reproche-t-elle ? À la voir, on dirait que j’ai tué sa mère.
— Ce n’est que pour quelques jours, je te le promets.
Un rire amer sort de sa gorge.
— On sait très bien tous les deux que les promesses, ce n’est pas ce que tu tiens le mieux, Mattia.
— Ce n’est pas vrai, tu es encore là-dessus ? Je t’ai dit une centaine de fois que j’étais désolé, Mona ! Tu comptes me le reprocher jusqu’à mes quarante ans ? En plus, tu sais très bien que c’est la course, ça arrive qu’il se passe des choses de ce genre, ce n’est pas la première fois, et ça ne sera pas la dernière.
La promesse dont elle parle est une que je n’ai pas pu tenir, à mon grand regret. Je lui avais juré que je ferais attention à ne pas prendre de risques inutiles pour dépasser un adversaire, mais c’est vite tombé à l’eau quand le pilote devant moi m’a énervé en jouant avec ma patience. Cet incident date quand même de la dernière course de la saison passée, il serait temps qu’elle jette l’éponge.
— Tu m’en veux encore pour ça, j’ai saisi, dis-je. Mais niveau promesses, tu n’es pas non plus une experte, Mona, et tu sais très bien de quoi je veux parler.
Elle aussi m’avait fait une promesse, il y a quelques mois, qu’elle n’a pas tenue. C’était pendant la trêve estivale, en juillet. Elle m’avait promis de se libérer une semaine pour qu’on puisse partir en vacances tous les trois et nous déconnecter un peu du boulot. Elle a eu sa semaine de congés, mais je n’ai pas vu la couleur de mes vacances au bord de la mer. On est restés ici, à Milan, tout ça parce que madame a prétexté ne pas vouloir s’éloigner au cas où ses collègues auraient besoin d’elle. Résultat, elle a passé tous ses après-midi au salon. Enfin, ça, c’est ce qu’elle m’a dit, mais je n’en ai jamais eu la preuve, même si j’ai toujours fait mon possible pour lui faire confiance. Mais depuis cet événement, j’avoue, parfois je doute.
— Hors de ma vue, m’assène-t-elle en posant ses mains sur mon torse pour me pousser. Je me suis excusée pour cet été, t’es cruel de me le reprocher encore.
Parce que moi, je ne me suis pas excusé, peut-être ?
Je lève les mains en l’air, sur la défensive.
— Putain, mais il t’arrive quoi, aujourd’hui ? T’as tes règles pour être aussi casse-couilles ? Pourquoi tu refuses de comprendre que Flav’ avait besoin d’aide ? Tu aurais fait pareil pour un de tes amis !
— Tu m’énerves, Mattia, tu ne comprends jamais rien !
— Qu’est-ce que je ne comprends pas ? Dis-moi !
Elle lève le bras, comme si elle avait une soudaine envie de me frapper, mais elle se retient. Ses yeux m’envoient des éclairs puis elle fait demi-tour et part bouder je ne sais où. Je ne cherche même pas à la suivre, lassé de son comportement erratique.


3
Un couple sous tension
Mattia
Je suis adossé près de la porte-fenêtre, Diego sur le sol avec ses petites voitures – Flaviana me l’a redescendu il y a quelques minutes –, et mon téléphone est collé à mon oreille, la voix de mon père résonnant dans le combiné.
— T’as bien fait de l’accueillir, Mattia, malgré ce qu’en pense Mona. De toute façon, si tu l’avais laissée se démerder toute seule, Luca aurait fait la route jusqu’à Milan pour t’en foutre une.
Je ris à sa repartie. Il a raison. Si j’avais dit à Flaviana de se trouver un hôtel, son père aurait été furieux. Mais que ce soit clair, ce n’est pas par crainte que j’héberge Flaviana, mais bien parce qu’elle en a besoin.
Je jette un coup d’œil à mon petit bouclé.
— Mona est revenue ? se renseigne papa.
— Non, mais tu la connais, elle a un caractère bien trempé. Elle va finir par réapparaître.
Je ne suis pas certain de ce que j’avance, en réalité, je crains qu’à force de partir comme ça chaque fois qu’une bagarre éclate entre nous, elle finisse par ne plus revenir.
— Ta mère pense que vous devriez faire une thérapie de couple pour vous aider à mieux discuter.
Un rire amer sort de ma gorge.
— C’est mort, on ne va pas aller jusque-là. Bon, je reconnais qu’en ce moment, ce n’est pas le top entre nous, mais ça arrive à tout le monde. C’est juste une mauvaise passe.
Une mauvaise passe qui dure depuis quand même un bon moment, me rappelle ma conscience.
— Une mauvaise passe qui risque de s’accentuer avec la présence de Flaviana chez vous, Mattia, et tu le sais.
Je soupire en passant une main dans mes cheveux.
— Ouais, je le sais, mais ne vous en faites pas pour nous, on gère.
Des pas lourds dans l’escalier m’interpellent. Je lève les yeux et vois Flaviana le descendre avec sa valise. J’arque un sourcil avant de les froncer. Qu’est-ce qu’elle fait ?
— Papa, je te rappelle. Passez quand vous voulez, comme d’habitude.
Je raccroche et m’approche de la patineuse qui, quand elle me voit approcher, me lance un regard peiné. Ses cheveux blonds sont attachés en son éternelle queue de cheval. Depuis qu’elle patine, je ne l’ai vue que très rarement avec les cheveux détachés, ce que je trouve dommage, elle est jolie quand elle est moins apprêtée, moins parfaite. Cela donne quelque chose en plus à son charme et sa beauté.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui demandé-je.
— Je vous ai entendus vous engueuler, Mona et toi, et je… je ne veux pas être un sujet de dispute entre vous, alors je… je vais prendre une chambre d’hôtel.
— On ne se prenait pas la tête à cause de toi, Flav’, on le fait tout le temps, en ce moment. Reste, tu seras mieux ici que dans un hôtel. Et puis, Diego a envie que tu sois là.
Elle baisse son regard sur mon petit garçon qui est très concentré sur ses jouets, puis repose ses pupilles sur moi.
— Moi aussi, j’ai envie que tu restes, Flav’, je serai plus rassuré de te savoir ici, plutôt que dans un endroit bourré d’inconnus. Allez, remonte cette valise, tu ne bougeras pas de cette maison, c’est clair ?
— Non, mais Mattia, je ne veux pas…
La porte claque, puis Mona apparaît. Je suis surpris de la voir, je pensais qu’elle allait rentrer tard dans la soirée. Cependant, comme tout à l’heure, elle m’adresse à peine un regard.
— Reste, lui dit-elle, sans pour autant lui offrir le moindre sourire.
Je lui adresse un petit sourire. Je suis content qu’elle l’accepte ici, surtout que ce n’est que temporaire, je suis persuadé que lorsqu’elle était seule dans sa chambre, Flaviana a déjà commencé à faire des recherches pour un appartement. C’est tout elle. D’aussi loin que je me souvienne, elle a toujours détesté déranger. Même ses amis. Il n’empêche que je refuse qu’elle saute sur le premier appart disponible pour partir plus vite d’ici. Il faut qu’elle trouve un bien qui lui corresponde et dans lequel elle se sente bien.
— Tu es sûre ? s’étonne Flaviana.
— Oui, reste, on ne va pas te laisser à la rue.
Je m’apprête à m’approcher de ma femme pour l’embrasser, mais elle s’écarte de moi d’un air revêche pour se diriger vers notre fils.
— Mona…, soupiré-je.
— Pas maintenant, Mattia. Je vais doucher Diego.
Encore une excuse pour éviter la discussion…
Elle le prend dans ses bras malgré ses protestations, puis se rue vers la salle de bains.
— Promis, je reste ici le moins longtemps possible, m’informe Flaviana.
Je hoche la tête et lui dépose un baiser sur le front, comme je le faisais lorsqu’on était gamins.
— J’ai eu un message de Gabi il y a dix minutes, commence-t-elle.
— Et ?
— Disons que… je sens qu’il va m’en faire baver. Il veut que je sois à la patinoire demain à 7 h 30. Son message était très… sec et froid. Mais bon, c’est normal, n’est-ce pas ? Je lui ai brisé le cœur alors qu’il m’a demandé de l’épouser.
Elle hausse les épaules.
Une alarme sonne dans ma tête. Alors c’est ça ? C’est cette demande en mariage qui l’a fait fuir ? Mais pourquoi a-t-elle refusé ? Ils vont tellement bien ensemble !
— Tu… tu n’as pas voulu l’épouser ? demandé-je, réellement choqué.
— Non. Je l’aime, c’est un homme fabuleux et sans lui, je ne serais pas la patineuse que je suis, mais… je ne veux pas me marier.
J’ai envie de lui poser d’autres questions par rapport à ça, mais je me tais, le sujet doit la mettre mal à l’aise. Elle en parlera sans doute à Livio, qui m’en fera peut-être part. On a dix ans d’écart, lui et moi, et pourtant on est très proches. Peut-être même plus que Mila et moi, qui est pourtant ma jumelle. Sans doute à cause du fait qu’elle ne reste pas beaucoup de temps dans le pays, souvent en vadrouille aux quatre coins du monde. Au final, je me rends compte que je ne la connais pas tant que ça.
— Je t’emmènerai à la patinoire demain, l’informé-je.
Surprise, elle hoquette puis ouvre ses yeux en grand.
— Ce n’est pas la peine, j’ai une voiture, tu sais.
— Ouais, je sais, mais ça me fait plaisir, ça fait longtemps que je ne t’ai pas vue sur la glace.
La voir virevolter dans les airs quand elle fait ses figures, c’est magique. Elle est faite pour ça, comme moi pour la moto.
Un petit sourire s’affiche sur son visage et elle se décide enfin à lâcher la poignée de sa valise.
— Viens, on va prendre l’apéro.
Je lui tape l’épaule puis me dirige vers le meuble de la salle à manger pour y sortir trois verres et du rosé. Lorsque je pose le tout sur la table à l’extérieur, Flaviana est toujours en bas de l’escalier, comme stoïque, les yeux baissés sur son écran de téléphone. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure qu’elle n’est pas au mieux de sa forme. Parfois, elle me paraît même… malheureuse, et ça me serre le cœur. Vingt ans qu’on se connaît, et en deux décennies, je ne l’ai jamais vue complètement épanouie, pourtant, elle paraissait heureuse avec Gabriele. Elle vit de sa passion, a une famille et des proches exceptionnels, elle a tout pour être heureuse, alors pourquoi ne l’est-elle pas totalement ?
Elle me rejoint alors que je sers les verres, la mine un peu plus joyeuse qu’il y a trente secondes.
— Livio vient de me dire qu’il va venir à Milan dans quelques jours, m’apprend-elle en s’installant sur une chaise. Il fera la route avec mes parents ainsi que mon frère et ma sœur, Ilaria et Ezio. Maman a quelques jours off alors ils en profitent. Et puis, depuis que je leur ai parlé de ma rupture, ils insistent pour passer du temps avec moi.
— Et ils ont bien raison, ça va te faire du bien.
Elle opine en caressant son tatouage de deux patins croisés à l’intérieur de son poignet droit.
Ma femme revient de la salle de bains avec notre fils dans les bras, ses boucles brunes encore humides. Je lui tends son rosé puis prends Diego sur mes genoux.
Mona reste la plupart du temps silencieuse, mais ça ne m’étonne pas. Depuis que je lui ai dit que Flaviana resterait ici quelques jours, elle est comme muette. Je ne comprends vraiment pas la rancœur qu’elle semble lui porter. Merde, elle n’est quand même pas jalouse parce que nous avons une relation amicale, Flaviana et moi ? Non, ce serait ridicule, elle sait que je l’ai toujours connue, et bien avant elle. Mais si je veux être tout à fait honnête avec moi-même, je dois avouer que ma relation d’antan avec Mona me manque. J’ai envie de retrouver notre complicité d’avant et de retrouver la femme dont je suis tombé amoureux. Celle qui vit avec moi aujourd’hui, ce n’est pas celle que j’ai connue, c’est une femme mystérieuse, secrète et qui, à cause de son comportement, me fait me poser pas mal de questions sur mes sentiments, ainsi que sur notre couple. Je l’aime, mais quelque chose a changé. Et ça ne me plaît pas.
— Alors comme ça, tu n’es plus avec Gabriele ? demande ma femme à un moment donné, en regardant la blonde.
— Oui, on n’avait pas les mêmes projets d’avenir. Et toi, ça va au salon ?
— Oh oui, super. On a de plus en plus de clientes.
Leur échange est étrange, mais au moins elles se parlent. Chose qui arrive rarement. Pourtant, Mona est très avenante avec tout le reste de ma famille, elle est même plutôt proche de ma sœur… presque même plus que moi.
— Tu emmènes Diego à l’école demain ? demandé-je à ma femme.
— Oui, je vais profiter de mon jour de congé. La maîtresse t’a dit quelque chose de particulier aujourd’hui ?
— Non, rien à signaler. Mis à part que c’est toujours un peu difficile au moment de la sieste, mais ça ne change pas des jours précédents.
Ce petit bonhomme est comme moi. Ma mère m’a confié plusieurs fois que lorsque j’avais son âge, je refusais de fermer les yeux après le déjeuner. Livio, lui, n’a eu aucune difficulté. Au contraire, il dormait trop.
*
Vers 22 heures, alors que Diego est au lit depuis une bonne heure et demie, Flaviana nous annonce qu’elle va aller se coucher pour être en forme demain. Quant à moi, j’ai bien envie d’aller piquer une tête, j’adore me baigner sous le ciel étoilé.
— Je vais aller me baigner, tu viens ? proposé-je à ma femme en la prenant par les hanches, en espérant passer un moment tranquille avec elle.
— Non, y’a ma série ce soir.
— Jamais tu n’as refusé une baignade au clair de lune pour une série, tiqué-je, un brin vexé.
— Peut-être, mais ce soir je n’en ai pas envie.
Je soupire. Elle m’énerve à faire la gueule pour un rien. C’est pour ça qu’elle ne veut pas venir avec moi, je le sais.
— Qu’est-ce que tu as, encore ? Tu ne veux pas arrêter cet air de chien battu ?
— Je t’ai entendu tout à l’heure dire à Flaviana que tu vas l’accompagner à la patinoire demain, avoue-t-elle d’une voix dénuée d’émotion.
— Je te vois venir, et tu n’as pas à en être jalouse, d’accord ? Je te le répète, c’est une amie et une patineuse exceptionnelle, j’ai envie de revoir ses prouesses. Et son coach va être dur avec elle, demain. Elle aura besoin de soutien.
Ses yeux se plissent, puis son doigt manucuré se pointe sur moi.
— Je m’en fiche qu’il soit dur avec elle, ce ne serait que justice puisque c’est elle qui l’a quitté. Tu n’as pas à t’en mêler.
— Je ne veux pas m’en mêler, je veux juste aller la voir, ce n’est pas un crime, arrête de te prendre la tête pour ça.
Elle ose me reprocher ça alors qu’elle ne se gêne pas pour aller voir ses potes sans même m’en informer ? Elle se fout vraiment de ma gueule !
— Non, je te le confirme, ce n’est pas un crime, mais tu vois, demain c’est mon jour de congé, j’aurais aimé qu’on passe une journée ensemble, tous les deux, puis se promener avec Diego après l’école.
— Chose qu’on pourra faire puisque je ne vais pas rester à la patinoire longtemps. Et ne prends pas cet air d’épouse abandonnée par son mari. On l’avait, ce temps, cet été, et pourtant tu as préféré le passer je ne sais où, privant ainsi ton fils de vacances au bord de la mer.
Un rire jaune sort de sa gorge, puis elle croise les bras sur sa poitrine en évitant mon regard. Je me force à ne pas serrer les poings pour réprimer ma colère. Ça m’énerve qu’elle en fasse tout un pataquès alors que je vais voir Flaviana patiner depuis de nombreuses années.
— Fais ce que tu veux, mais ne compte pas sur moi pour passer ma journée avec toi. Sur ce, bonne nuit.
Elle tourne les talons, et me laisse planté là comme un con. Quand elle est hors de ma vue, je pousse un juron. Je commence à en avoir plus qu’assez de cette situation entre nous, j’espère que ça va s’améliorer, sinon je crains que nous ne devions faire une thérapie de couple comme maman l’a suggéré. C’est la seule solution, il n’est pas question de parler divorce. C’est la mère de mon fils et Diego est trop jeune pour jongler entre son père et sa mère, il doit grandir avec ses deux parents ensemble et unis.
Pour me calmer et pouvoir aller dormir en paix, je retire mes fringues et plonge dans la piscine en boxer. Ça fait un bien fou ! Il n’a pas fait très chaud aujourd’hui, mais une petite baignade ne fait pas de mal, surtout après une journée tendue comme aujourd’hui.


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Prologue

        



        		

          1 - Tu seras toujours important pour moi

        



        		

          2 - Je t’aiderai

        



        		

          3 - Un couple sous tension

        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Bambini - Tome 2 : Kiss & Cry

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
SALOME HANSON

BAMBINI

TOME 2 : KISS & CRY

DMR





OPS/cover/cover.jpg
BAMBINI





